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cer. qui après un court instznt de i-jlcnce, pendant lequel il
avait examiné l'air convaincu d'Annibal, revint gaiement à la
charge.

-Outi$ fit-il, oui, bien sot est celui qui court après les plai-
sirs... quand il peut les apprlcr à lui.

-OÙ veut-il eu arriver? pensa le capitaine, surplis de la
réfirxion du prourcur.

Tout indulgent, Brichtt continua
-Puizque c'est l'aff etion que voum me portez. à moi pauvre

malade, qui défend à votr'- coeur de vous éloiencr et d'aller battre
la ville en quête de plai-irii. pourquoi u*iutitz-vous pas quelque.-
uns de vos aituables amjis à venir ici vous aider à pas&cr dojoyeubcs
heures ?

Profond, cette fo!so, fat l'étonnement d'Annibal, qui s'écrin
naïvement:

-Mlais vous les avez votu-mdw flanqués à la porte, mes
aimables amis I

-Je n'avais pas encore appris A vous chérir, fit Brichet
rependant.

-Et rous vous êtes plaint du vacarme qu'on vous avait fait
sur la tête... Vouir étiz alors en pleine santé 1 Que serait-ce au-
jourd'hni que vous êtes malade ? appuya le capitaine.

-Âuourd'liui la peu8d.. que vous prenez un plaisir qui vous
délassa me rendra sourd A ce léger bruit, répliqua Brichet.

Tanit d'aménité subite ne pouvait avoir d'autre résultat que
de doubler la méfiance d'Annibal, qui se disait, tout dérouté:

-Ouais 1Io chicotin se fait sucre 1 que signific cette méta-
morpho!e?

Et, comme il cherchait A s'expliquer pareil changement, ra
vue tomba Rur de Lozeril, qui avait éoouté eitencitutiement san!§
bouger.

-Parbleu 1 j'y suis, pensa Fouquier, pendant que je serai
à festoyer, 49 Lozeril emmènera an diable, au vert le bonhomme
et son magot.

De sentcilté, de Lozeril n'avait pas moins été surpris de la
proposition- de Briehet et s'en était dettaan-16 le motif.

-J'ai déviné, se dit-il, c'est chose convcnue entre eux pour
masquer leur fuite. On laissera les amis faire un infçrnal1 tapage
et, ptndant que je croirai Brichet su lit et le capitaine A table,
Annibal entraînera le prooureur.et son sac A travers champ.

Au moment où chacun des dt.u se figrait avoir découvert
la raison de cette conduite du vieillard, Brichet les mit l'un et
l'autre à mille lieues de -leurs suppositions en ajoutant cette
phrase :

-J'espère, Annibal, que vous invitercz de Lozeril ? Oc sera,
pour ainsi dire, son dîner d'adieux A la vie de garçon.

Annibal et le chevalier demeurèrent ébahis A ces paroles
inattendu"s.

-Si de Loseril vient 'asscoir à mua table, c'est qu'il ne pense
pas à me confisquer Brioher, réfléchit auFsitôt le capitaine.

-Si Fouquier rue reçoit parmi ses e2)nvivcs, n'cet qu'il ne
veut pas échapper à nma surveillance pour m'escamoter le vieux,
se dlit do Lozeril.

Le nez dans son aeieotte, le procureur. nec vit rien. de l'hési-
tation de ses deux auditeurs. Il s'acharnait sur une carcasse
de eaâa70 qui abe'orbait toute son attentioni. Son opération ter
minéte, il.releva la tête,

-Esrt.e eu covenu ? dit-il. Le chevalier doit-il êItre de cette
petite d ébauche ?

-Un aussi aimabla convive cet toujours reçu A bras ouverts,

répliqua vivement la capitaine, heureux d'avoir son ennemi sou
la main pendant la soirée.

-Et vous, de Lozeril ? demanda le precureur au jeune hom-
me, qui hésistait A répondre.

A. ce moment le regard du chevalier rencontra l'oeil de CJo-
lard, qui, muctcet impassible, so tenait, pour le servir, derrière bon
maître, i.a plueo habitutillu à chaquti repas.

Il sembla A de Lozeril que l'intendant venait de secouer la
tète.

-On dirait que Colard mue fait signe de consentir, se.dit-il.
Le doniestiqut. répéta ton sig~ne.
-Un aussi agréable amphitryon quo le capitaine est tou-

jours accepté avec cmupre.'semeut, prononçainl jeune homme qui
ne voulait pas être en reste du po.ite-so avec Annibal.

A ce moment l3ricl-.t buvait.
Si les1 deux ennemuis n'Pvaient pas alord échangé un regard

de défi, ils auraient pu constater que le verre avait tremblé dans
la main du pro~cureur ce entendant êon second garde du corps
promlettre de be joindre à la flte.

En conséquence, le soir w8we, la table dressée ch-z Annibal
s'entourait des invités d'Annibal, tous accourus A l'heure et la
dent aisuissée.

Avant de à*attabler, de Lozeril et Anuibal avaient accom-
piagné Briches, suivant leur habitude, jusqu'au seuil de son appar-

-Bonsoir, atmuse-vous 1 puieque votre santé ne S'y oppose
pas. Le plaitir de vous savoir heureux fera, j'en suis tùr, que
je vais ni'endorwnir au bruit des verres, leur dit gaiement lu pro-
curcur eu reutrant chi±z lui.

Puis le grinceuâtnt do la arrure et des verrous annonça
qu'il venait de b'enfermer.

V

Revenons au docteur Gardlie.
Après avoir passé la nuit auprès du Bridhet terri-s6 par

la donpgesiion, Maurice, on s'en souvient, était rentré chrz lui
sombre et pensif.

Quand, deux h".ures plus tard, l'intýndint s'était présenté
à sa porte, il lui avait été répondu par la servante que le m6de-
cin venait do se mettre subitemeet un route pour une destination
inconnue.

Fort courte avait 'été l'absence du-jeune homnie. Après
être parti en disant A sa servante qu'il àe rentrérait pus le soit au
log;iq,. la-domestique avait retrouvé son maître, qui, revenu au
point du jour, chantonnait joyeusement dans son cabinet.

Sa gaieté du moment contrastait si fort avec sa tristesse de
la-veille, qu'elle surprit la; servante, heureuse de% revoir àfaurice
qu'elle chérissait,i

-Il paraît, notre maître, que vous avez fait un bon voyagé ?
dcmitnda,t ell.

-Un az.cellent voyage, Germaine, dit le jeuné- homme en-se
frottant les mains. 1

-Etzoc que par hasard vouai courid' après votre gaieté?7
-Pourquoi cette demande ?
-Voum 6 éi.-z parti plus triste qu'un bonnet de nuit ét vouts

voici raerant gai comme un pinsonr J'ai'béau, lltrô udi eu soude,
vous m'avez réveillée par vos chauts-et to3 ?alýe9 et Tenues.

-Ah 1 oui, parlons en... de 'mes-alléés et venues; grosse dé.
obéiseante 1 car ncet toi qui les cause. Ah 1 qà, rýa boînn-e4.


